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Outre . sa valeur comme guerrier, 
Ghazi Osman Kan 1 er était en 
outre un organisateur habile, simple 
et d'une vie austère ; mort en 1336 ; 
il avait su donner au Coran, dans 
son vaste empire asiatique, toute 
l'importance que lui avaient reconnu 
les chefs religieux de Médine. Aussi 
sa mémoire est elle en grande véné- 
ration parmi les croyants. Nous ne 
voulons, dans cette ébauche, nous oc- 
cuper que de l'influence du livre sacré 
des Musulmans sur le progrès des 
sciences médicales. C'est ainsi que 
nous avons pu constater que, quel- 
ques années après l'hégire, les méde- 
cins arabes, imbus des préceptes du 
Coran, y puisaient un bon fonds 
d'observation et d'hygiène. Ainsi dès 
le ix e siècle, Hassan, de Bagdad, 
signalait à des confrères le turbith, 
les strichnos, la coloquinte, l'aloès 
et le croton tiglium , comme suscep- 
tibles de leur rendre de grands ser- 
vices. Du ix e au x e siècle, tous les 
chefs politiques ou guerriers de 
Tlslam se faisaient un devoir de répan- 
dre les connaissances médicales pui- 
sées dans le Coran. Ils protégaient 
les médecins, fondaient des écoles, 
s hôpitaux, des bibliothèques, et 
ucuns ne dédaignaient pas d'as- 
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sister en personne aux cours de 
médecine. 

Les nombreux pèlerins qui ve- 
naient annuellement à La Mekke, 
exportaient dans leurs pays les ma- 
tières scientifiques, et le vizir Djou- 
har avait organisé près de la célèbre 
mosquée El Azhar un institut oh 
Ton enseignait toutes les science, 
Ce goût pour les sciences en général , 
et pour la médecine en particulier, 
se retrouve chez les Arabe* irmjj- 
mans au Caire, à Tripoli, à T ■•/*;*, 
à Fez, à Mérakek, etjua/jue e* sur- 
tout dans le sultanat a AMerr^;/^^, 
en Espagne. Partout ce ,ve *oM 
qu'écoles de médecine, '//'j;* Wa- 
nexés aux mosquée*, \w\\tfc \/A'*. 
niques et collection* 'fwj ty'4i>À 
nombre d'ouvrage* de itJ/U'/h& i-l 
de sciences. Cordon 4**;* '/Jx-i/j* 
sous ce rapport. 

Il ne faut donc i** ^///;M ? *>; J# 
médecine arabe aU*;J'/; *j\>*> y;J ^ Ja»4 
avant l'arrivée ce* tfrfritoM* <h 
Europe, alors oVi. *>m«x: ^y^ux- 
Byzance et le* *e;^M;v** $£">*, j^w 
dus par b '//** y ;/>/** joi^i***, 
avaient la;**/; \Aiï''h*M *>/'-* .'a..j, 
seignemerit soie^J^vu: c *■.*,.-. .* jj 
empire. 

Et pourta?,* o$* «j//W".u«. »vAv^* 



Rhazès, Averrohès, Avicenne, Aven- 
zoar, Albucasis, etc., étaient privés 
du secours des sciences expérimen- 
tales et exactes, ce qui ne les a pas 
empêché de coopérer largement aux 
progrès de l'hygiène, de l'assistance 
publique, en un mot au progrès de 
la civilisation. 

Qu'on ne vienne donc plus nous 
dire que l'Islamisme est l'invincible 
obstacle à l'émancipation intellec- 
tuelle des populations musulmanes 
et que le Coran est la seule cause de 
leur apathie actuelle et de leur fata- 
lisme scientifique. 

Rien n'a été étranger aux méde- 
cins arabes et leur investigation a 
porté sur toutes les branches de 
l'art de guérir. C'est ainsi que je 
montrerai l'influence du Coran sur 
la médecine proprement dite, la 
chirurgie civile et militaire, l'obsté- 
trique même et les maladies du sexe 
— qui s'en serait douté ? — Il n'est 
pas jusqu'à l'étude les épidémies qui 
n'ait fixé leur attention ; la méde- 
cine légale et même l'anatomie 
pathologique n'ont pas échappé à 
leurs investigations. 

Les sciences accessoires : bota- 
nique, chimie, toxicologie, font 

ssi partie de leurs études, sans 
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oublier la pharmacie, complément 
de l'art de guérir. 

Enfin, Thygiène et la climatologie 
complétaient renseignement de la 
médecine arabe et les Khalifes se 
sont occupés de régulariser la pra- 
tique médicale pour protéger la 
santé publique. 

Ils ont fait bâtir des hôpitaux et 
institué l'assistance médicale dans 
les centres urbains et jusque dans 
les campagnes. 

Dans le prochain paragraphe j'en- 
trerai dans le détail des services ren- 
dus, sous l'influence du Coran, dans 
toutes les branches de la science que 
nous venons d'énumérer. 

Je m'appuierai pour cela sur les 
études antérieures de M. le docteur 
Bertherand, médecin de la Méderza 
d'Alger, dont je résumerai les tra- 
vaux et que d'ailleurs, les Turcs, 
depuis leur installation à Constan- 
tinople, n'ont fait que propager en 
fondant des écoles et des facultés 
de médecine sur les modèles de nos 
premières facultés d'Europe, en 
contiuuant ainsi l'influence du Coran 
sur les progrès des sciences médi- 
cales. "~~ 
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Nous avons vu dans le paragraphe 
précédent l'influence que l'Islam, à 
nos début, avait exercé sur la méde- 
cine. Cette influence aurait été confir- 
mée par le prophète Mahomed lui- 
même qui disait que Dieu n'avait pas 
envoyé de maladie qui n'aie son mé- 
dicament(La médecine du prophète Ma- 
homed, 1860, p. 105), et le D r Perron 
nous a dit quels étaient les remèdes 
que le prophète recommandait. 

Le Coran, d'ailleurs, Sourate C. V. 
(dit de r Eléphant) parle de la variole 
épidémique indiquée sous les traits 
des oiseaux ababil, porteurs de pier- 
res qu'ils lançaient sur les Abyssins. 
Le Reiske confirme cette première 
invasion de la variole chez les Ara- 
bes (D r Leclerc. Histoire de la méde- 
cine des Arabes). 

A côté de la médecine vient se 
ranger la chirurgie. Déjà au vm e siè- 
cle, un médecin de Damas avait 
trouvé un procédé pour la guérison 
d'une section artérielle par la com- 
pression méthodique. 

L'ophtalmie, si fréquente sur les 

bords du Tigre et de l'Euphrate, 

était traitée avec succès par les mé- 
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decins de Bagdad qui opéraient 
prestement, aussi, la cataracte, au 
xn e siècle, par extraction et même 
par aspiration à l'aide d'une aiguille 
creuse. Deux cents ans auparavant, 
Abdulcasis avait publié la première 
édition de son traité de chirurgie 
illustré, dans lequel il décrit l'opéra- 
tion de lithotritie. 

Ce traité est aussi complet que 
ceux de nos chirurgiens modernes, 
dont beaucoup ont puisé des rensei- 
gnements dans le livre d'Abdulcasis. 

Les narcotiques sont employés 
par les médecins arabes dès le xn e 
siècle. De même l'étude du squelette 
humain pour résoudre la question 
du traitement des fractures et des 
luxations. 

Un siècle plus tard, c'est un mé- 
decin syrien qui perfectionne la cir- 
concision qui s'était faite jusqu'alors 
avec un couteau de pierre et n'était 
pas sans faire quelques victimes par 
le défaut d'antiseptie. Le séton est 
encore une invention arabe dont les 
modernes profitent toujours 

Enfin, la méthode sous-cutanée 
est indiquée dans le livre d'Abdul- 
casis, où se trouve également l'indi- 
cation du spéculum uteri pour les 
ulcérations de lamattvce.. 
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On voit que rien de nos moyens 
modernes d'exploration n'avait 
échappé aux sectateurs du Coran. 

Il y a mieux encore, comme je le 
disais dans mon premier article : 
Arib ben Saïd, célèbre accoucheur 
du x« siècle, a résumé les résultats 
de sa vaste pratique dans un Traité 
&ur la génération, les maladies de la 
grossesse et de ses suites et celles 
des nouveau-nés. C'est dans ce livre 
qu'on trouve, pour la première fois, 
l'étude des positions et présentations 
vicieuses, et les sages-femmes ara- 
bes, qui étaient plus occupées que 
les accoucheurs du sexe masculin, y 
puisaient les principes de la version 
pelvienne. 

C'est ainsi que la fille et la sœur 
d'Abou Bekr, au xn e siècle, avaient 
embrassé cette profession qui leur 
procurait considération et profit. 

Les hommes spéciaux n'étaient 
appelés que quand l'accouchement 
devenait impossible par les seuls 
efforts de la nature, aidée de la sage- 
femme. 

L'espace m'étant mesuré et ayant 
hâte d'arriver à l'influence qu'a pris 
le Coran sous l'impulsion de S. M.I. 
Je SuJtan actuel de Constantinople 
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même fait paraître un Traité d'alchi- 
mie. Au xm e siède le Coran avait fait 
avancer la science au point qu'Aboul 
Mena indiquait déjà, dans un livre 
qui eut un grand succès, le moyen 
de reconnaître les falsifications que 
la connaissance générale de la chi- 
mie avaient rendu faciles. 

Aussi la science redoutable des 
poisons fût-elle vite répandue et les 
abus qu'on en fit devinrent trop fré- 
quents. Le D r Bertherand, déjà cité, 
rapporte, à l'honneur de notre pro- 
fession, la réponse du médecin 
Honein, de Bagdad, au Kalife 
Moutouakkel, qui voulait, par son 
entremise, se débarrasser d'un en- 
nemi. 

« Ma religion (c'est-à-dire le Co- 
ran), répondit cet honnête médecin, 
ordonne de faire du bien à nos enne- 
mis et à plus forte raison à nos 
amis ; ma profession nous défend de 
nuire au genre humain, instituée 
qu'elle est pour lui être utile. » 

Or Honein était médecin de ce 
Kalife qui avait sur lui le droit de 
vie et de mort et pouvait aussi le 
récompenser largement. Mais les 
médecins faisaient le serment de ne 
jamais délivrer du poison et Honein 
était ûdèle à son serment. 






15 — 



Abou Amsan, de Cordoue, avait 
aussi publié des lettres sur les ve- 
nins et la toxicologie en général. 

J'ai dit, dans mon premier article, 
que l , h)''giène et la climatologie fai- 
saient aussi partie des occupations 
des médecins arabes. L'hygiène, en- 
seignée par le Coran, était d'ailleurs 
marqué par une rigoureuse observa- 
tion. 

Le Prophète appelle souvent l'at- 
tention de ses adeptes sur les soins 
à donner au corps, les avantages de 
la sobriété, les ablutions quoti- 
diennes, les inconvénients des li- 
queurs fermentées et du régime ani- 
mal exclusif. 

Il donne la préférence au lait, aux 
fruits, au miel, à l'huile d'olives et à 
l'aubergine. 

Le Coran s'occupe aussi d'hygiène 
publique et, en temps de peste, 
il défend de quitter le pays. 

Un hygiéniste arabe, dès le ix e siè- 
cle, disait que « ce qu'il y a de pire 
pour un vieillard, c'était un bon cui- 
sinier et une jeune femme ». 

Enfin, la pharmacie a profité des 
progrès amenés par le Coran dans 
les sciences accessoires pour devenir 
à son tour une véritable science. 

Au xi e siècle, c'est un traité s\it Va. 
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Thériaque et le Diascordium qui 
restent encore dans nos pharmaco- 
pées modernes. Mais, à côté de ces 
remèdes composés, existent des pra- 
tiques simplistes qu'on retrouve 
encore chez quelques médicastres de 
nos jours, telles que la décoction de 
sauterelles dans l'hydropisie, ou le 
gargarisme d'urine contre le mal de 
dents, usage qui s'était répandu jus- 
qu'en Provence. (Béranger-Féraud). 

Malgré cela, El Agreby a fait 
paraître un formulaire pharmaceu- 
tique au xn e siècle, où l'on trouve 
d'excellents préceptes sur la prépa- 
ration des potions, pilules, mixtures 
et toutes les incompatibilités qui 
relèvent de la chimie. 

J'ai dit quel rôle avaient joué les 
Kalifes pour la protection des méde- 
cins et du public, en réglementant 
l'exercice de la médecine, en créant 
des inspecteurs, en fondant des hôpi- 
taux où déjà les malades étaient 
divisés en fiévreux, blessés, ophthal- 
miques, alors qu'à la même époque, 
l'Hôtel-Dieu de Paris, fondé par 
saint Landry, n'offrait encore aux 
malades de toutes sortes qu'une 
salle commune dans laquelle se fai- 
saient les opérations et quelquefois 
un lit pour deux, trois ou plusieurs 
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C'est surtout S. M. I. le Sultan 
Abdul Hamid Khan II qui, s'inspi- 
rant du livre sacré des Musulmans, * 
a placé les sciences médicales en 
général et l'hygiène en particulier 
sur le pied des meilleures facultés 
de l'Europe. Son œuvre remonte 
déjà à un quart de siècle. Il en a été 
le promoteur et a choisi lui-même 
les savants qui Pont aidé dans sa co- 
lossale entreprise. 

L'Empire Ottoman, placé pour 
ainsi dire entre l'Europe et l'Asie, 
était tout désigné pour occuper une 
large place dans les préoccupations 
sanitaires internationales. Sa Majesté 
Impériale n'y a pas failli et l'on peut 
dire qu'Elle a sa place au premier 
rang parmi les monarques et les chefs 
d'Etat qui se sont occupés d'hygiène 
internationale. 

C'est ainsi, qu'outre les anciens 
lazarets perfectionnés, Sa Majesté 
en a créé de nouveaux qui ont acquis 
une très grande importance dans 
les stations quarantenaires de l'Em- 

ç. C'est par ce moyen que, non 
ement, Abdul Hamid préservait 
oopulations des épidémies, mais 
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en préservait encore les autres peu- 
ples de l'Europe. 

Beyrouth et Bassorah, parmi les 
anciens, sont aujourd'hui des mo- 
dèles de lazarets, pourvus d'étuves 
à désinfection, pavillons d'isole- 
ment, eau abondante et saine, et 
assurés de tous les soins médicaux 
possibles. 

Tous les anciens lazarets mar- 
chent sur leurs traces. 

C'est à la sollicitude spéciale de 
S. M. I. que vient d être créé, assez 
récemment celui de Camaran (1881) 
qui peut contenir 5 à G,000 pèlerins, 
retour de La Mekke, et qui possède 
des pavillons réservés pour les pèle- 
rins de marque. Six médecine sont 
attachés à ce lazaret. 

Sinope est encore une création 
récente, due à l'initiative du Sultan 
(1892) qui peut contenir 3,000 per- 
sonnes. 

Des étuves y sont installées et le 
service médical assuré par deux 
médecins assermentés. 

A côté de ces lazarets, dont je ne 
cite que les principaux, ont lieu des 
conférences sanitaires sur le modèle 
des conférences internationales qui 
eurent lieu à Rome, à Vienne, 
Dresde, à Paris et àNerô&Q, & 
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lesquelles la majorité des assistants 
s'est plue à reconnaître l'importance 
qu'avaient prise, dans les questions 
discutées, les délégués de l'Empire 
Ottoman. 

Mais j'ai hâte d'arriver à l'en- 
seignement de la médecine dans 
l'étendue des Etats du glorieux Sul- 
tan, ami des sciences et du pro- 
grès. 

Ecole impériale militaire mixte de 
médecine et de pharmacie. 

Cette école, déjà très ancienne, 
fonctionnait tant bien que mal, lors- 
que le Sultan Abdul Medjid, le père 
de S. M. I. actuelle, à son avène- 
ment au trône, enrichit ses collec- 
tions^ attacha des praticiens distin- 
gués et notamment des spécialistes 
choisis parmi les jeunes médecins 
déjà connus par leurs travaux dans % 
les différentes facultés de médecine 
de l'Europe. 

Des déplacements, une épidémie 
de choléra (1856), des scissions de 
cours, retardèrent la marche du pro- 
grès, mais, lorsque Abdul Hamid 
Kan II monta sur le trône, son pre- 
mier soin, ses premiers iradés furent 
perfectionnement et la réor- 
>n de l'école, afin de la 
u niveau des plus récents 



Mais ce n'est point encore là le 
progrès le plus marquant dû à l'in- 
tervention de S. M. I. qu'en Europe 
on a l'habitude de représenter 
comme un prince ennemi de tous les 
perfectionnements . 

Jusque-là, TEcole impériale mili- 
taire mixte avait produit plus de 
médecins pour les besoins de l'ar- 
mée que pour la médecine civile. 

S. M, Abdul Hamid, pénétré du 
devoir de protection qu'il devait 
à ses nombreux sujets civils, fit 
poser, à la fin de février 1895, la pre- 
mière pierre d'un monument des 
plus grandioses qu'on aie élevé en 
Orient depuis plusieurs siècles. 

Ce n'est pas une simple Ecole, 
c'est une véritable Université devant 
comprendre quatre Facultés : méde- 
cine, droit, sciences physiques et mathé- 
matiques, et, enfin, philosophie. 

Cette construction monumentale, 
unique en Europe, est élevée à quel- 
ques centaines de mètres de la 
gare de Haïdar-Pacha, sur la rive 
asiatique du Bosphore; c'est une 
véritable cité, une série intermina- 
ble de pavillons et de laboratoires 
qui s'élèvent autour d'une cour cen- 
trale de deux cents mètres de long 
ur cent mètres de large. Elle com- 
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prendra une superficie de dix mille 
mètres et coûtera à TEtat plus d'un 
million de livres turques. C'est près 
de là que se trouve aussi l'hôpital de 
neuf cents lits, dont nous avons 
déjà parlé, de sorte que les élèves 
passeront de la théorie à la pratique 
sans avoir à perdre un temps pré- 
cieux par des courses interminables 
à travers la ville. 

Ce sera désormais à Constantino- 
ple que les jeunes gens désireux 
d'apprendre vite et bien, se rendront 
de tous les points de l'Europe. Ils 
seront sûrs d'y trouver de bons pro- 
fesseurs et un excellent accueil. 

L'ancienne Ecole impériale civile, 
fondée par Abdul-Aziz, en 1867, 
pour la formation de médecins mu- 
nicipaux, trouvera dans ces monu- 
mentales constructions un local spé- 
cial et tout l'outillage nécessaire à 
des études complètes. 

.11 y a mieux: Sa Majesté Impé- 
riale a ordonné qu'à l'avenir les in- 
scriptions, pour les étudiants qui 
veulent suivre la carrière médicale 
civile, seraient absolument gratuites. 

Cette magnanimité est à l'honneur 
et à la gloire du très noble Sultan 
Abdul-Hamid Khan II. 

Outre l'avenir prochain, ex tku^x.- 



scr tout ce que Ton pouvait prévoir 
sous le règne des derniers Sultans de 
la race d'Osman et en particulier 
sous celui de S. M, I. actuelle, le 
Sultan Abdul-Hamid. 

Mais pendant un temps, hélas ! 
trop long, le public était exploité 
par des empirique *.s, des matrones et 
des médicastres étrangers, privés de 
toute connaissance sérieuse. 

Cest grâce à l'appui moral que 
S. M. I. le Sultan donne aux vrais 
hommes de science et à l'intérêt 
qu'il porte à tout ce qui se rattache 
à l'art de guérir, que le prestige mé- 
dical s'est relevé et que le public a 
pu enfin consulter des hommes de la 
plus haute valeur. 

A côté de ces institutions, vouées 
plus particulièrement à l'enseigne- 
ment de la médecine et des autres 
sciences, existe la Société impériale de 
Médecine qui est, comme notre Aca 
demie de Médecine en France, con- 
sultée souvent par le gouvernement 
pour les questions relatives à la pro- 
phylaxie des maladies contagieuses, 
d'hygiène publique, sur les mesu- 
res à prendre contre les épidémies, 
etc., etc., également sur le choix à 
faire entre les eaux potables. 

Des discussions y otvl cm \\«\ ^nu 



